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touchant  la  Perjpecii^e  ^  la 
proportion  des  figures  ^  ne  me 
permet  pas  £  offrir  a  d'autre 
qua  ^ous  le  petit  ouvrage  que 
je  ^'ous  prefente.  Mais  a<vec 
cela  je  crains  bien  qtten  ^ous 
loffantje  ne  tombe  dans  quel- 
que forte  de  faute  s  parce  que 
cefitrop  peu  de  chofe  en  compa- 
ra f  on  de  ce  grand  fonds  de  lu- 
mières ^  de  connoîJJ'xnces  a<vec 
lequel  ^ous  chxrmc)^  (^  éton^ 
ne\  tous  ceux  qui  ont  l'avan- 
tage de  'VOUS  connoifire.  ^and 
je  fais  reflexion,  Monsieur^  à 
tant  d'éclatantes  preuves  £ef 
prit  que  vous  ave\  données  au 
Public  5  ^  fii^r  tout  a  celle  ou 
l  on  vous  vit  il  y  a  quelques 


mois  dans  les  Ecoles  de  Droit 
développer  6f  refondre  les 
queflions  les  plus  difficiles  s 
quand  je  pevfe  avec  combien 
dhabileté^  de  grâce  (^  d'in^ 
telligence  vous  mante'Z^  ces 
grands  livres ,  les  fources  de 
toute  la  prudence  d'aile  G?  £a^ 
nonique  :  en  vérité fay  honte  de 
ne  vous  apporter  icy  quun  écrit 
de  quatre  ou  cinq  feuilles.  Je 
ne  puis  niempefcher  de  crain^ 
dreque  vous^  Monsieur  ^  que 
je  p^ay  fe  connoiftre  parfaite-- 
ment  en  proportions  ^  vous  nen 
trouviez^  aucune  entre  la  liber ^ 
té  que  je  prens  de  mettre  vo- 
ftre  nom  a  une  dijfertation  de 
deux  OH  trois  heures  ,  g^  ces 
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grands  talens  d'ejprit  qui  four^ 
niroient  U  matière  de  plujieurs 
libres  ,  (S^  qui  ^ous  ont  déjà 
tant  de  fois  mérité  du  public 
des  éloges  qui  ne  font  propres 
quà  <vous  j  quoy  que  d'ordi^ 
naire  on  ne  trouve  encore  à 
louer  dans  les  perfonnes  de 
woflre  âge  que  le  bonheur  de 
leur  naiffance  ff)  la  ^ertu 
de  leur  père.  Mais  fvous , 
Monsieur,  ^ous  a^ez.  un me^ 
rite  perfbnnel  quifuhfifte  inde^ 
pendemment  de  tout  autre.  Il 
nefi point  necejfaire  pour  ^vous 
louer  de  dire  que  ^ous  efies  fils 
d'un  des  plus  grands  hommes 
que  la  France  ait  jamais  eu  ; 
que  ceft  par  la  prudence  con^ 


jhmmêe  ^  par  F  application 
continuelle  a^ecUquelle  Mon^ 
feigneur  ^ojîre  père  traqjaille 
fous  le  plus  grand  des  Roy  s  y 
quon  (Voit  dans  la  police  ^ 
dans  les  affaires  cet  ordre  mer^ 
'veilleux  qui  fait  la  richejfe  ^  U 
beauté  (^  lafeuretéde  ÏEfiiit; 
^e  ceft  luy  qui  dans  le  mejme 
temps  quilafourny  au  T{oy  , 
par  î adminiftration  des  Finan- 
ces les  premiers  moyens  de  vain- 
cre j  a  fait  encore  élever  des 
monumens  étemels  a  la  gloire 
de  ce  Prince  incomparable  qui 
a  fi  foulent  (^  fi  héroïque^ 
ment  vaincu.  f^Mais  après 
ti)ut  ^  Monsieur  ,   quelque 


admirables  que /oient  les  cho/es 
qu  CL  fait  es  iMonfeigneurnjoftre 
père  joferois  dire  que  de  ^oflre 
part  vous  en  aruez.  fait  qui  ne 
donnent  pas  moins  d'admiratiS 
dans  leur  genre.  £ar  enfin  ^eflre 
à  fvoflre  âge  auffi  avancé  que 
njous  leftes  dans  les  lettres  y 
avoir  toujours  efié  le  plus  jeu^ 
ne  ^^  le  plus  jqa^ant  de  ^vos 
condifciples  ;  avoir  commencé 
njoftre  cours  de  Philofophie  à 
onTSans^  l'avoir  acheté  avant 
quatorze  y  a^ec  un  applaudtffe- 
ment  unt^erfel  ,  connoiftre  ce 
quilya  déplus  beau  dans  tou- 
tes les  parties  des  Mathemati^ 
ques  •  fi^a^oir  écrire  ^  dejfi^ 
gner  comme  les  Maifires  s  a^oir 

adjoûté 


rajouté  à  toutes  ces  connoi/1 
finces  celle  de  U  Jurifpruden^ 
c€  [ivile  (^  Canoniques  (§r  ^- 
njoÎYpû  ainfil  quinze ansjoin^ 
dre  le  génie  des  âjjaires  ar^ec 
ïefprit  des  Arts  •  nefi-ce  pas 
a^oir  fait  aufji  bien  que  Mon-- 
feigmur  nuoflre  p^re  des  chofes 
qu'on  naa/oit  point  encore 
fveuës  f^  quon  eflimoit  im^ 
poffibles.  Vopu  ne  pou^ieç^ 
manquer  a^ecceUde  ^ous  at-^ 
tirer  {  comme  il  eft  arrivé  tant 
de  fois)  l'admiration  du  public-^ 
mais  ce  qui  <zious  eft  encore  en 
quelqueforte  plu^  avantageux  y 
ceft  celle  des  particuliers  qui 
njous  connoîjfent  ^laquelle  aug-^ 
mente  à  mejure  quils    i;qus 
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connoifpnt  plus  particulière  ^ 
ment  :  de  forte  que  ^os  mciif. 
très  ont  toujours  efié  ^os  plus 
grands  (^  plus  Jtnceres  admi^ 
rateurs  ^  parce  que  ce  font  eux 
qui  ont  mieux  connu  t extrême 
facilité  que  ^ous  a^eç^  pour 
toutes  les  chofes  qui  dépendent 
de  ïefprit ,  foit  du  jugement , 
foit  de  ï imagination.  Ils  ont 
fveu  que  fans  nul  effort^ 
(^  prefque  en  <uous  jouant 
fvous  efies  entré  jufques 
dans  le  fonds  de  leurs  connoif 
fances  ^  (^  que  très  ^  foulent 
qjous  a^ie\comprîs  les  chofes 
a^vant  quils  eujfent  acheté  de 
*pous  les  dire,  ^e  ce  génie 
efi  capable   d'efîre    le  fur  . 


Intendant  des    Arts   !  ^il 
y  dura.  depUifirk  les  ^oir  tous 
dans  U plus  glorieufe  paix  que 
la  France  ait  jamais  euëy  agir 
a  ïen^y  les  uns  des  autres  fous 
\  la  conduite  £un  efprit  fî  agif. 
fant  !  et  que  cette  promptitu* 
de  d'intelligence  fera  propre 
pour  les  faire  travailler  à  U 
gloire  d  un  Prince  qui  a  ejïè  fi 
prompt  a  mériter  tout  ce  quils 
peuvent  faire  pour  honorer  U 
vertu.    Je  me  réjouis  déjà  par 
avance  de  [honneur  qui  vous  en 
reviendra  dans  i exercice  de  vo- 
tre (h  arge^  ou  ton  verra  briller 
de  toutes  parts  les  grandes  qua^ 
litez.  d'efprît  qui  font  en  vous. 
Je  f^ay  bien  pourtant  que  ceft 


ut  te  même  gradeurd'efprit  qui 
conâamne  ma,  hixrdïejfe  en  fkL 
fant  puroifire  encore  da^antd^ 
ge  lu  petit ejfe  de  mon  pre/ent  : 
mais  il  ^OHS  efl  tîés^ficile  ^ 
M  o  N s  I  EUR ,  ^^  fagra.ndir,  par  \ 
la  manière  dont  njom  le  trau 
terex^ ,  il  deviendra  confidera^ 
ble  3  fi  ^oui  youle^^  bien  luy 
Accorder  l'honneur  de  ^voftre 
proteEîion:^  (dp- Je  leregarderay 
comme  une  grande  fortune  pour 
tnoy  3  fi  <vous  a^eT^  la  bonté  de 
le  recevoir  comme  une  marque 
du  profond  refpcEl  (^  de  len^ 
tier  attachement  a^ec  lequel  je  j 
fuis, 

MQNSIEVRy 

Yoftrç  très  hnmbic  &  très-      i 
obcïiTant  Serviteur , 
Sis.   i.  £  C  L  E  &  c* 
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^àv   lectevr. 

M'E  s  T  A  N  T  trouvé  dans 
une  compagnie  où  l'art  de 
peindre  faifoit  le  fujet  de  la  con- 
verfation ,  6^  où  plufieurs  queftions 
qui  le  concernent  eftoient  agitées  ; 
celle-cy  entre  autres  y  fut  propoiee: 
fçavoir,  fi  la  Perfpedive ,  qui  eft  une 
partie  de  la  Peinture ,  devoir  avoir 
quelque  rang  dans  les  Mathémati- 
ques. Il  y  en  eut  qui  dirent  qu'on 
n'en  devoit  pas  douter,  &:laraifon 
qu'ils  en  alléguèrent  eftoit  que  la 
Géométrie  en  produifoit  les  reigles. 
D'autres  dirent  au  contraire,  qu'on 
ne  devoit  pas  attribuer  à  la  Géo- 
métrie qui  eft  la  fource  de  toutes 
les  veritez:  Mathématiques  des  rei- 
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gles  qui  n  cftoient  fondées  que  fur 
de  faux  principes ,  &:  qui  par  con- 
fcquent  ne  pouvoient  produire  que 
des  erreurs ,  àC  foùtenant  cette  pro- 
pofition  avec  chaleur  ,  ils  avancè- 
rent plufieurs  chofes ,  qui  principa- 
lement tendoient  à  faire  voir  que 
les  Peintres  ne  pouvoient  par  le 
moyen  d'un  feul  point  de  veuë  ar- 
river à  leur  but ,  qui  eft  d'imiter  la 
nature. 

Le  Peintre,  difoient-ils ,  confi- 
dere  les  objets  de  fes  deux  yeux, 
&:  il  fait  profeffion  de  les  peindre 
comme  il  les  voit  -,  ainfi  l'art  de  la 
Perfpedive  n'admettant  qu'un 
point  pour  reprefenter  les  deux 
yeux,  fes  reigles  ne  peuvent  refpon- 
dre  à  l'intention  du  Peintre. 

A  cette  objection  quelqu'un  ré- 
pondit, que  fi  les  Aftronomes  ne 
confideroient  la  terre  que  comme 
un  petit  bouton,  quoy  qu'elle  foit 


d*unc  o;randcur  fort  confiderable , 
les  Peintres  pouvoicnt  bien  ne 
confiderer  les  deux  yeux  que  com- 
me un  point ,  puis  que  les  deux  yeux 
eftoient  très -petits  à  l'égard  des 
grandes  chofes  qui  tomboient  fous 
le  fens  de  la  veuë  ,  6c  une  parcie  de 
la  compagnie  trouva  cette  raifon 
aflez  bonne.  Néanmoins ,  comme 
elle  n  eftoit  pas  capable  de  fatis- 
faire  des  gens  qui  demandoient  une 
précifion  Mathématique  5  une  per- 
'  fonne,  qui  fe  trouva  là,  fort  éclairéç 
!  prit  la  parole ,  &C  dit  que  Monfîeuil 
;  Huret  qui  eftoit  l'Auteur  qui  avoic 
le  plus  examiné  les  fecrets  de  la 
Perfpedive  ,  avoir  décidé  cette 
queftion  lors  qu'il  avoir  prouvé  la 
neceffité  où  eftoient  les  Peintres  de 
n'admettre  qu'un  point  de  veuë  ÔC 
rimpoflibilité  qu'il  y  avoit  à  trou- 
ver de  la  précifion  dans  la  Perfpe^ 
âive  de  leurs  Tableaux ,  en  les  re-* 
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gardant  avec  les  deux  yeux  :  &r  que 
c'eftoit  une  raillerie  de  vouloir  que 
Ton  fermaft  un  œil  Sc  que  l'on  fe 
privaft:  de  la  moitié  de  la  veuë  pour 
s'accommoder  au  défaut  de  cet  art  : 
adjoûtantà  cela  qu'il  démonftreroit 
aifement  que  quand  mefme  on  fer- 
meroit  un  œil  en  regardant  un  Ta- 
bleau ,  on  auroit  pas  une  fenfation 
dePcrfpedive  femblable  à  celle  que 
Ton  avoit  en  regardant  la  nature 
avec  les  deux  yeux  :  Se  là-deflus  il 
me  pria  de  vouloir  dire  ce  que  j'en 
penfois.  ]e  dis  donc , que  quoy  qu'il 
fuft  vray  qu'on  ne  devoir  pas  con- 
fiderer  les  deux  yeux  comme  un 
point,  néanmoins  les  Peintres  ne 
pouvoient  coniiderer  la  veuë  au- 
trement,mefme  en  rigueur  de  Géo- 
métrie ;  d>C  que  fi  les  Auteurs  qui 
avoient  écrit  de  la  Perfpedive  a- 
voient  fondé  leurs  reigles  fur  un  feul 
point  de  veuë  par  pure  neceffité  Sc 


fans  connoifTance ,  ils  auroient  deub 
le  faire  par  intelligence  ;  &c  parce 
que  la  vérité  les  y  obligeoit ,  6c 
voila  ce  qui  me  fit  d'abord  écrire 
quelque  chofe  fur  ce  fujet.  Mais 
parce  qu'infenfiblement  je 'me  fuis 
engagé  à  refpondre  à  beaucoup  de 
difficult:"z  qui  m'ont  efté  propofées, 
j'ay  pafle  d'un  petit  projeta  un  plus 
grand ,  &  d'un  traitté  que  j'avois 
fait  feulement  pour  les  Peintres  &: 
ceux  qui  deffignent,  j'en  ay  fait  un 
qui  regarde  généralement  toutes  les 
perfonnes  qui  fe  plaifent  à  obferver 
les  caufes  &:  les  effets  de  la  veué. 
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DU  POINT  DE  VEUE. 

TOut  ce  que  je  me  propofe  dans 
ce  Traitté ,  eft  principalement 
de  démonftrer  que  les  Peintres  ne 
doivent  confiderer  la  veuë  que 
comme  un  point. 

Je  croiray  avoir  réufli  dans  mon 
defiein,  fi  je  prouve  deux  choies. 

La  première  ^  que  tout  ce  que 
Ton  voit  diftinftcment  l'on  ne  le 
voit  que  d'un  œil ,  &:  que  les  deux 
yeux  par  confequent  ne  fervent  pas 
à  voir  une  mefmechofe  en  mefme 
temps. 

Et  la  féconde,  que  tous  les  rayons 
vifuels  par  lefqucls  on  voit  diftinc- 
tement,  fe  réuniifcnt  dans  Tocilà  un 
fcul  point. 


^e  tout  ce  que  F  on  'voit  dijZ 

tinHement  on  ne  le  ^vott 

que  d'un  œil. 

LA  Nature  nous  a  donné  deux 
yeux ,  mais  ces  deux  yeux  ont 
leurs  fondions  feparées  ,  Se  quand 
il  ne  s'agit  que  de  voir  une  mefme 
chofe ,  ils  ne  nous  font  pas  tout  deux 
neceflaires  :  mais  au  contraire  s'ils 
fervoient  enfemble,  l'un  nuiroit  à 
l'autre.  Qugy  que  nous  avons  deux 
mains ,  c'eft  ordinairement  la  droi- 
te qui  feule  nous  fert  pour  peindre 
6c  pour  écrire ,  &  que  l'habitude 
nous  rend  necelTaire.  Il  en  eft  de 
mefme  des  yeux  :  car  quoy  que 
nous  en  ayons  deux  y  quand  il  eH 
queilion  de  voir  de  d'examiner  les 
A  liij 
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objets  qui  nous  font  prefentez  , 
nous  ne  nous  fervons  que  d'un  feul , 
&;  je  le  prouve. 

Sivous  regardez  de  l'oeil  gauche 
C  dans  le  miroir  A  B,  vous  y  verrez 
l'image  du  Globule  G  en  E ,  &:  fi 
vous  y  regardez,  de  l'œil  droit  D^ 
cette  image  vous  parroiftra  en  F  ; 
cela  eft  d'expérience  &  fe  démonf- 
tre  par  l'Axiome  fuivant. 

Tout  le  monde  fçait  que  l'angle 
de  reflexion  eft  égal  à  l'angle  d'in- 
cidence :  ainfi  les  images  paflènt  du 
miroir  dans  l'œil  par  des  angles  é- 
gaux  à  ceux  qu'elles  font  en  paf- 
jfant  des  objets  au  miroir  ,  de  for- 
te que  fuppofé  que  l'œil  C  voye 
l'image  du  Globule  en  E  ,  parce 
que  l'angle  AEG  que  l'on  appelle 
de  reflexion  eft  égal  à  l'angle  d'in- 
cidence B  E  G  5  l'œil  droit  D  par  la 
mefme  raifon  verra  l'image  en  F  , 
car  autrement  l'angle  de  reflexion 
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ne  feroit  pas  égal  à  l'angle  d'inci- 
dence ,  les  deux  yeux  ne  faifant  pas 
un  mefme  point. 

Ce  que  ie  dis  de  ce  Globule  fe  peut 
entendre  du  point,  de  la  ligne  des 
fuperficies  &;  de  toutes  autres  fortes 
d'objets,  &:  par  l'effet  de  la  réfle- 
xion, lors  que  vous  regardez  un  ob- 
jet de  vos  deux  yeux  l'un  après 
l'autre ,  vous  le  voyez  dans  le  mi- 
roir en  des  endroits  differens.  Par 
exemple  le  Globule  G  en  E  &:  en 
F,  &la  ligne  HGI  enKEL  &: 
MFN.  Et  remarquez  que  cette 
loy  efl;  fi  precife  ^  qu'il  eft  impofll- 
ble  de  toute  impofiTibilité  que  de 
l'œil  gauche  vous  puiffiez  voir  l'i- 
mage de  la  ligne  H  G  I  ailleurs 
qu'en  K  E  L ,  ny  que  de  l'œil  droit 
quelque  effort  que  vous  puiffiez  fai- 
re ,  vous  puiffiez  jamais  voir  l'i- 
mage de  cette  mefme  lig-ne  ailleurs 
qu'en  N  F  M  ,  ny  du  Globule  ail- 


II 


12^ 

leurs  qu'en  E  &  en  F ,  fuppofe  que 
vos  yeux  y  Tobjet  de  le  miroir  ne 
changent  point  de  fituation. 

Cela  prouvé  ,  il  eft  manifefle 
qu'on  ne  fçauroii:  voir  le  mefme  ob- 
jet des  deux  yeux  en  mefme  endroit     | 
&  en  mefme  temps  :  car  il  s'enfui-     | 
vroit  contre  la  preuve  &:  Texperien-     ' 
ce  3  qu  ayant  les  deux  yeux  ouverts 
vous  verriez  en  mefme  temps  &:en 
mefme  endroit  Timage  du  Globu- 
le  G  en  E  &:  en  F  5  ô£  l'image  de 
lobiet  HIen  K  L  6^  MN,&: 
qu'en  vous  regardant  dans  un  mi- 
roir vous  verriez  des  deux  yeux  vof* 
tre  image  en  mefme  temps  &  en 
mefme  endroit ,  quoy  qu'en  deux 
endroits  difFerens. 

L'expérience  eft,  qu'ayant  les 
deux  yeux  ouverts  vous  ne  voyez 
qu'une  de  ces  deux  images  j  il  n'y  a 
donc  qu  un  de  vq!^s  yeux  qui  fert 
en  cette  occafion,  àc  fi  c'eft  Tima- 
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ge  F  que  vous  apperccvez^ccft  feu- 
lement de  Toeil  droit  D ,  &  ce  qui 
eft  veu  de  Toeil  droit  ne  l'efl:  pas 
de  l'œil  gauche.  Par  exemple  j 
fi  cet  homme  ferme  Toeil  gauche 
^  qu'il  regarde  de  l'œil  droit,  il  ver- 
ra le  centre  du  Globule  C  dans  la 
vitre  au  point  D  6c  non  ailleurs  : 
mais  s'il  ferme  l'œil  droit  Se  qu'il 
regarde  de  l'œil  gauche  il  verra  ce 
centre  C  au  point  E  dans  la  vitre  , 
parce  que  les  deux  yeux  voyent  par 
des  rayons  differens ,  de  forte  que 
cet  homme  regardant  de  l'œil  droit 
verra  le  Globule  au  point  D ,  com* 
me  fi  ce  point  D  en  eftoit  le  cen- 
tre mefme. 

Au  contraire  regardant  de  l'œil 
gauche ,  il  verra  le  Globule  au  point 
E  ,  comme  fi  ce  point  en  eftoit  le 
centre. 

Et  s'il  ouvre  les  deux  yeux ,  il  ne 
verra  pas  le  Globule  à  l'endroit  de 
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ces  deux  points  D  &:  E ,  mais  feu- 
lement à  l'endroit  de  l'un  des 
deux. 

Si  c'eft  au  point  D  ,  c'eft  la  f^n-» 
fation  de  l'œil  droit  A.  Mais  pour- 
quoy  ne  paroift-il  pas  aufli  à  l'en- 
droit du  point  E  félon  la  fenfation 
de  Toeil  gauche  B  ?  Il  faut  de  deux 
chofes  l'une ,  ou  que  vous  conve- 
niez avec  moy  que  l'œil  gauche  ne 
voit  pas  le  Globule ,  ou  que  vous 
me  faifiez  voir  que  l'œil  gauche  peut 
voir  le  Globule  ailleurs  qu'à  l'en- 
droit du  point  E ,  &:  c'cfl  ce  que 
vous  ne  ferez  jamais  :  car  les  points 
C  &:  E  eftant  enfilez  par  un  mef- 
me  rayon  C  E  B  ,  Tœil  gauche 
ne  peut  voir  ces  deux  points  fepa- 
rez  Tun  de  l'autre  ,  parce  qu'un 
rayon  ne  peut  çaufer  que  la  fen- 
fation  d'un  point.     Je  fçay  bien 

que   Monfieur   de dit 

que  Tceil  droit  fait  la  reûitude  de 

la 
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la  vcuë  Se  que  la  ligne  fur  laquelle 
l'oeil  droit  voiclesobietseft  la  mef- 
me  que  celle  qui  dirige  les  deux  yeux, 
ce  que  )  'avoue ,  que  je  ne  comprens 
pas  bien  &:  qui  ne  voudroit  dire  au 
pluSjficen  eftque  les  deuxyeux  con- 
courent diverfement  avoir  une  mef- 
mechofe,que  Toeil  droit  voit  direûe- 
ment,&:  Tœil  gauche  indiredement, 
ce  qui  eft  impofïible  ;  car  fuppofons 
comme  nous  venons  de  dire,  que  le 
regardant  ayant  les  deux  yeux  ou- 
verts voye  le  Globule  feulement  à 
l'endroit  du  point  D  ,  ie  dis  qu'il  ne 
le  voit  que  de  l'œil  droit  ,  autre- 
ment s'il  le  voyoitauilî  de  l'oeil  gau- 
che ce  ne  feroit  plus  par  le  rayon 
BEC  mais  par  un  rayon  rompu 
B  D  C  , puis  que cepoint  D  luy  ca- 
cheroit  le  centre  C ,  ce  qui  eft:  ab- 
furde  Se  il  n'y  a  point  de  change- 
ment de  milieu  pour  caufer  cette 
refradion. 
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L'œil  gauche  ne  voit  donc  point  le 
Globule  par  un  rayon  rompu,  &:il 
ne  le  voit  pas  par  le  rayon  droic 
BEC,  puis  que  c'eft  le  point  D 
qui  cache  le  centre  du  Globule  à 
Fœil  droit  qui  le  regarde  :  car  fou- 
venez  -  vous  toûiours  qu'il  eft  im- 
poffible  que  l'œil  gauche  puifle  voir 
le  centre  du  Globule  ailleurs  qu'au 
point  E  5  5c  que  par  confequent  s'il 
voyoit  le  Globule  par  le  rayon 
B  E  G  il  verroit  le  point  E  dans 
fon  centre  ô^  non  pas  le  point  D. 

Refte  donc  que  le  Globule  foit 
veu  feulement  de  l'œil  droit  par  le 
rayon  A  D  G. 

Mais  fi  l'œil  gauche  ne  voit  pas 
le  centre  G  il  ne  voit  pas  non  plus 
la  ligne  D  G ,  puis  que  le  regardant 
ne  voit  que  le  point  D  qui  iuy  cou- 
vre le  point  G ,  6C  s'il  ne  voit  pas  la 
ligne  D  G  ,  il  ne  fçauroit  voir 
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non  plus  l'obiet  F  qui  eft  à  coffé. 
Voyons  cecy  par  une  expérience 
plus  fenfible. 

G  H  eft  un  fil  de  Soye  bien  ten- 
du iur  une  cable ,  D  &:  C  font  deux 
groffes  épingles  plantées  bien  à 
pion  iur  un  des  bouts  de  ce  fil ,  &: 
directement  entre  ces  deux  épin- 
gles eft  une  petite  aiguille  I ,  fi 
vous  vous  placez  au  bout  de  la  ta- 
ble G  en  telle  forte  que  vous  puif- 
lîez  voir  Tépingle  D  directement 
devant  l'épingle  C ,  il  eft  conftant 
que  vous  ne  verrez  ny  Taiguille  I 
ny  la  partie  du  fil  qui  fe  rencontre 
entre  les  deux  épingles  D  &:  C  ,  &: 
fi  c'eft  Fceil  droit  qui  fe  rencontre 
regarder  directement  vous  ne  l'au- 
rez pas  plûtoft  fermé  que  vous  ver- 
rez l'un  &:  l'autre ,  &:  de  mefme  fi 
c'eft  le  gauche,  car  il  eft  indifïe-- 
rent  &:  arbitraire  duquel  des  deux 
on  regarde  direftement,  &:  jl  y  a 
des  gens  qui  font  gauchers  des  yeux,  h 
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comme  il  y  en  a  qui  le  font  des 

mains. 

Or  fi  ayant  les  deux  yeux  ouverts 
vous  ne  voyez  aucun  efpace  entre 
ces  deux  épingles  ou  entre  ces  deux 
points  D  &  C  5  c'eft  que  les  rayons 
C B F  qui  font  réfléchis  de  lobiec 
F  font  empefchez  de  faire  aucune 
impreflion  fenfible  dans  Tceil  gau- 
che par  l'application  de  l'oeil  droit, 
&  puis  qu'ils  ne  font  aucune  impref- 
fion  fenfible,  ie  conclus  que  l'cbiet 
C  F  n'eft  pas  veu  de  Toeil  gauche 
mais  feulement  de  l'oeil  droic,  donc 
ce  qui  eft  veu  d^un  œil  ne  reft  pas 
de  l'autre. 

Mais  fi  en  voyant  diftinârement 
de  l'œil  droit  A ,  l'œil  gauche  ne 
voit  rien  dans  l'angle  C  B  F ,  il  faut 
dire  auffi  qu'il  ne  verra  rien  dans 
Tangle  G  B  H  car  l'œil  droit  voyant 
l'obiet  C  F  ,  il  pourra  voir  auflî 
Fobiet  G  H  qui  eft  dans  le  mefme 

angle 
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angle  viruel  ,  &:  voyant  cet  obiec 
Toeil  gauche  ne  le  verra  pas  fuivant 
ce  que  l'ay  démonftré ,  &:  fi  Tob- 
ierGH  n  eft  pas  veu  de  l'oeil  gauche. 
Il  eft  encore  évident  que  l'œil  gau- 
che ne  verra  pas  l'obiet  O  S ,  ainfî 
fi  cet  obiet  O  S  eft  veu  ce  ne  fera 
que  de  l'œil  droite  6^  l'œil  droit  le 
voyant  il  pourra  voir  aufli  l'obiet 
TR,  ô^  par  les  raifons  déjà  dites 
l'obiet  T  R  ne  fera  pas  veu  de  l'œil 
gauche3&  par  confequent  l'œil  gau- 
che ne  veira  rien  dans  l'aig-le 
T  B  R ,  6^  enfin  cette  demonftra- 
tion  fe pourroit  continuera  l'égard 
detouslesohiets  qui  pourroient  ef- 
tre  veus  de  Tœil  droit. 

Et  parce  que  l'œil  droit  voit  au- 
tant d'eftenduë  que  Torbite  où  il 
eft  enchaffé  luy  permet  d'en  dé- 
couvrir ,  il  s'enfuit  que  l'autre  œil 
ne  voit  que  trés-peu  de  chofe  ÔT 
par  des  rayons  extrêmement  obli- 
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ques  y  qui  ne  pcuTcnt  caufcr  de  fça- 
iation  ny  diftinde  ny  capable  de 
fervir  de  fuiec  à  !a  peinture ,  car 
les  chofes  que  nous  nous  propofons 
ordinairement  pour  fuj  et  font  cel- 
les vers  lefquelles  nous  tournons  là 
veuë  dircdement ,  Se  qui  ne  peu- 
-vent  pas  s*eftendre  dans  un  angle, 
plus  grand  que  d'environ  45.  ou  50, 
dcgrez ,  comme  il  fera  prouvé  cy- 
aprés  i  au  delà  duquel  angle  les 
objets  ne  nous  peuvent  caufer  que 
des  fenfations  confufes  de  d'autant- 
plus  confufes  que  les  rayons  s'éloi- 
gnent davantage  de  cet  angle. 

Or  cet  angle  vifuel  de  45.  ou  jo* 
degrez  ne  peut  cftre  compris  que 
dans  les  rayons  de  Tceil  dont  la  vi- 
fion  domine  :  Exemple  l'arc  de  l'an- 
gle vifuel  de  l'oeil  droit  B  A  C  eft 
d'environ  150.  degrez,  le  rayon  du 
milieu  A  D  que  nous  appelions 
central  ou  laxe  de  Tœil ,  eft  le  plus 
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vif  &:  les  autres  le  font  plus  ou 
moins-  à  proportion  qu'ils  en  ap- 
prochent ou  qu'ils  s'en  éloignent 
(  du  moins  c  eft  l'opinion  commu- 
ne ,&:  je  veux  bien  la  fuppofer 
pour  vraye  )  mais  cette  dégrada- 
tion n'eft  recevable  que  jufques  à 
.  Fangle  d'environ  zo.  ou  15.  degrez 
de  chaque  codé ,  au  delà  les  rayons 
ne  font  plus  capables  de  donner 
une  fenfation  diftinde  j  de  forte 
que  les  rayons  vifuels  que  je  c0n- 
fidere  pouvoir  caufer  une  fenfation 
capable  de  fcrvir  de  fujet  aux  Pein- 
tres fe  trouvent  renfermez  dans  un 
angle  E  A  F ,  dont  l'arc  E  F  eft: 
d'environ  45^.  oujo.  degrez  &:  tous 
les  autres  rayons  qui  font  au  delà 
doivent  eftre  comptez  pour  rien  , 
parce  que  la  fenfation  ne  fe  fait 
diftincle  que  par  des  rayons  qui 
coupent  le  criftalin  à  angles  égaux; 
ce  qui  ne  peut  s'ellendre  au  delà 
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de  4y.  ou  jo.  degrez  ,  félon  qu'on 
a  la  pupille  de  1  ccil  plus  ou  moins 
grande ,  comme  je  le  feray  voir 
dans  la  fuite  après  que  j'auray  en- 
tièrement eftably  les  deux  parties 
de  mon  premier  principe. 

Or  cet  angle  E  A  F  fe  trouve 
renfermé  dans  le  milieu  du  grand 
angle  BAC,  puis  que  laxe  A  D 
eft  commun  aux  deux  angles ,  donc 
un  œil  feul  voit  tout  ce  que  Ton 
peut  voir  diftindement  -,  car  fi  ces 
rayons  E  A  B  n'apportent  qu'une 
fenfacion  confufe  parce  qu'ils  frap- 
pent le  criftalin  de  l'oeil  oblique- 
ment 5  à  plus  forte  raifon  les  rayons 
de  l'oeil  gauche  qui  font  encore  plus 
obliques  feront-ils  de  nulle  confide- 
xation. 

On  fait  une  objeftion  ,  qu'on 
ne  conçoit  pas  pourquoy  un  chaf- 
feur  ferme  un  oeil  pour  tirer  un  liè- 
vre ^  puis  que  félon  moy  on  ne  voit 
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jamais  diftinftement  que  d'un  feul  : 

mais  bien  loin  que  cela  puiflè  faire 
contre  mon  opinion  cela  fait  pour; 
car  ce  n'eft  que  pour  déterminer 
plus  promptement  les  efprits  à  Toeil 
dont  on  fe  veut  fervir ,  ou  cmpef- 
cher  Teffet  de  là  forte  reflexion  de 
la  lumière  caufée  par  la  proximité 
du  fufil.  Parce  que  fouventen  re- 
gardant un  but  avec  une  forte  ap- 
plication y  les  efprits  qui  fe  portent 
en  foule  à  cette  action  fc  jettent 
dans  les  deux  nerfs  optiques  Se 
tranfmettent  une  féconde  imao;e  du 
but  dans  le  cerveau  ,  &:  pour  lors 
il  faut  fermer  un  œil  pour  ne  pas 
voir  double  ,  &:  que  fouvent  auffi 
un  corps  trop  proche  de  nous  agit 
fi  puifTamment  fur  nos  yeux  qu'il 
nous  fait  voir  des  deux  mefme  con- 
tre noftre  volonté  mais  fort  confti- 
fement  j  &r  c'eft  ce  que  fait  la  cou- 
che du  fufil  lors  que  nous  l'avons 
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en  joue  ,  &:  de  cela  mefme  que  la 

plulpart  des  chaflcurs  ferment  ua 
œil  pour  tirer  ^  il  le  voit  clairement 
que  l'un  nuit  à  l'autre  quand  ils 
voyent  -enfemblc  un  mefme  ob- 
jet. 

Je  remarque  auffi  que  Tobjet 
peut  eftre  vcu  des  deux  yeux  en 
deux  manières.  Premièrement  en 
voyant  des  parties  différentes ,  c'eft 
à  dire  un  œil  voyant  feulement  ce 
que  fautre  ne  peut  voir ,  comme 
lors  que  regardât  une  rcigle  par  une 
de  fes  extremitez  pour  voir  fi  elle 
eft  droite ,  un  cofté  de  la  reigle  eft 
veu  de  Tœil  droit  Se  Tautre  cofté  eft: 
veu  de  l'œil  gauche  ,  qui  eft  une 
manière  de  voir  affez  ordinaire  à 
beaucoup  de  perfonnes  &c  qui  fem- 
ble  répondre  à  Tintcntion  de  la  na- 
ture ^  qui  fans  dotïte  ne  nous  a  don- 
né deux  yeux  qu'afin  que  dans  la 
neceffité  un  œil  fupplée  à  ce  que 
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Tautte  ne  peut  faire.    Mais  il  eft 

facile  de  prouver  que  cette  maniè- 
re de  voir  n'eft  jamais  diftinde ,  &; 
que  Fceil  gauche  ne  fçauroit  rien 
voir  dans  le  cône  vifuel  de  Tccil 
droit  fans  confufion. 

Suppofez  que  dans  le  cône  vi- 
fuel de  l'œil  droit  A  il  fe  trouve  la 
flèche  C  D  laquelle  ne  peut  eftre 
veuë  de  cet  œil  ^  mais  feulement  de 
Fœil  gauche  B,  je  dis  que  cette 
flèche  C  D  quoy  que  veuë  de  l'œil 
gauche  feul  ^  ne  pourra  eftre  veuë 
nettement. 

Tous  les  rayons  qui  compofent 
l'angle  vifuel  de  l'œil  droit  fe  joi« 
gnent  l'un  l'autre  &:  ne  laifTent  au- 
cun vuide  dans  la  Peinture  qu'ils 
font  dans  le  lieu  de  la  vifion  -,  car 
fi  le  rayon  O  A  eft  le  dernier  que 
le  cercle  O  I  P  envoyé  à  l'œil  A  , 
le  rayon  A  C  fuit  immédiatement 
qui  porte  au  mefme  œil  la  peinture 
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du  point  C  j 'de  forte  que  la  pein- 
ture du  point  C  &:  du  point  O  fe 
trouvent  jointes  l'une  à  Taure  fur 
la  rétine  de  Tceil  ,  èc  par  confe- 
quent  dans  le  lieu  de  la  vifion  ;  car 
je  ne  voit  rien  qui  les  puiffe  dis- 
joindre en  y  paffant,  &:  ces  rayons 
aulTi  bien  que  tous  les  autres  qui 
les  fuivent  de  mefme  ne  laiflent 
dans  la  peinture  qu'ils  décrivent 
aucun  vuide  où  les  rayons  de  l'angle 
vifuel  C  B  Dpuiflènt  décrire  l'objet 
C  D  jde  forte  que fi l'image  de  cet 
objet  C  D  eftoit  veuë  ce  ne  pour- 
roit  eftre  qu'au  travers  de  quelque 
image ,  comme  fi  elle  fe  trouvoit  à 
cofté  de  l'image  C  E  elle  parroif- 
troit  meflée  avec  l'image  du  glo- 
be I O  ,  ce  qui  ne  pourroit  arri- 
ver fans  qu'une  image  détruifift 
l'autre. 

Pofez  encore  que  l'objet  G  eft 
blanc  &  que  l'objet  H  eft  noir,  l'œil 
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droit  qui  voit  ces  objets  l'un  de- 
vant Tautre  verra  Tobj  et  H  comme 
une  tache  noir  dans  l'objet  blanc  , 
mais  fi  l'œil  gauche  voyoit  la  par- 
tie I  qui  eft  cachée  à  l'œil  droit,  il 
verroit  du  blanc  où  Tœil  droit  ver- 
roit  du  noir  ou  plûtoft  le  regardant 
verroit  le  blanc  au  travers  du  noir, 
l'ombre  au  travers  de  la  lumière  Sc 
une  figure  au  travers  d'une  autre 
figure,  ce  qui  ne  fe  pourroit  faire 
fans  confufion  ;  car  les  deux  fenfa- 
tions  blanche  &:  noire  eftant  méf- 
iée en  donneroient  une  troifiéme 
qui  feroit  grife ,  de  cette  fenfation 
grife  confondroit  la  blanche  àc  la 
noire. 

Secondement,  fi  les  deux  yeux 
peuvent  voir  enfemble  les  mefmes 
parties  d'un  objet ,  cela  n'arrive  ja- 
mais que  l'on  ne  voye  l'objet  dou- 
ble, j'ay  fait  voir  qpe  l'œil  droit 
regardant  feul  voit  le  globule  im- 

mediai- 
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mcdiaccment  à  l'endroit  dir point 
D  (3e:  au  contraire  que  l'œil  gauche 
regardant  aufli  feul  le  voyt  immé- 
diatement à  l'endroit  du  point  E. 
Or  il  eft  conftant  que  ces  deux 
fenfations  qui  font  voir  le  globule 
en  deux  endroits  ^  ne  fçauroient 
fubfifter  en  mefme  temps  que  le 
regardant  ne  voye  le  globule  dou- 
ble y  &C  c'eft  ce  que  l'expérience 
nous  montre  j  car  Ci  Von  regarde 
le  globule  C  jufques  à  ce  qu'on  le 
voye  des  deux  yeux  (  ce  qui  arrive 
fouvent  après  que  l'on  a  regardé 
quelque  temps  avec  application)  on 
le  verra  en  mefme  temps  aux  deux 
endroits  où  on  l'avoit  veu  en  deux 
temps  differens.  Auffî  je  m'afleu- 
re  que  (i  l'aveugle  dont  parle  Mori- 
fieur  Defcartes  eftoit  capable  d'ef- 
tre  interrogé  fur  ce  que  {es  deux 
baftons  auroient  efté  touchez  à 
leurs  extrcmitez  d'un  mefme  coup 
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OLi  d'an  mefme  heurt ,  il    airoit 

qu  il  auroit  efté  frappé  à  la  maia 
droite  &:  à  la  main  gauche  en 
mefme  temps  ,  ôc  quoy  qu'il 
ne  fe  figurait  qu'une  pierre  con- 
tre laquelle  il  auroit  heurte  fes  deux 
baftons ,  néanmoins  il  ne  laifleroit 
pas  pour  cela  d'en  avoir  reffenty 
deux  coups  qu'il  diftingueroit  fort 
bien  l'un  de  l'autre. 

On  ne  voit  donc  pas  im  mefme 
objwt  des  d"ux  yeux  fans  le  vbir 
double.  Se  parce  que  l'on  ne  fçau- 
roit  voir  double  fans  voir  mal,  j'ay 
prouvé  qull  eft  impoffible  que  les 
deux  yeux  voyent  diftindement  un 
mefme    objet  en  mefme  temps. 

Monficur  Defcartes  ayant  con- 
fideré  que  fuivanr  fes  principes  les 
objets  extérieurs  dévoient  faire  im- 
preifion  fur  fes  deux  yeux ,  &  que 
Yàm^  néanmoins  n'avoit  qu'une 
perception  a  cru  que  les  images 
d'unn^efme  objet  qui  fe  trouvent 
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dans  les  deux  yeux  fe  reunifloient 

dans  le  cerveau ,.  mais  fî  ce  grand 
génie  avoir  fait  un  peu  plus  de  re- 
flexion fur  les  démonftrations  qu'if 
en  a  voulu  donner  dans  fon  traité 
de  la  machine  de  l'homme ,  il  au- 
roit  reconnu  que  les  images  des 
deux  yeux  5  quoy  que  produites  d'un 
mefme  objet,  font  difterentes^  3c 
qu'eftant  différentes  la  réunion  en 
cft  impoffible. 

Que  les  images  des  deux  yeux 
foient  différentes  entr'elles ,  cela  efl 
manifefle  ;  car  fuppofé  que  l'objet 
D  E  F  G  foit  veu  des  deux  yeux  A 
&:  B  5  l'œil  A  voit  l'angle  G  entre 
fes  rayons  A  F  &c  A  E  ,  au  con- 
traire l'oeil  B  le  voit  entre  les  rayons 
B  D ,  B  F ,  &  ainfi  fi  l'œil  A  voit  le 
point  G  dans  la  ligne  E  F  au  point 
H  5  l'œil  B  le  voit  dans,  la  ligne  F  I> 
au  point  L 
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De  plus  l'œil  a ,  voit  la  ligne  dfy 

fous  un  angle  d'environ  ic.  degrez- 
&:  l'oeil  h  ne  la  voit  que  fous  un 
angle  d'environ  ii.  degrez.  Or 
la  diverfité  des  images  vifuelles  dé- 
pend de  la  diverficé  des  angles  vi- 
fuels  ,  àc  par  confequcnt  l'image 
de  l'œil  a  eft  différente  de  l'image 
de  l'œil  k 

Ma  démonftration  eft  pl\is  fen* 
fible  dans  cette  figure  où  l'on  peut 
remarquer  que  l'œil  B  voit  les  li- 
gnes C  D  ^  E  F  à  cofté  l'une  de  l'au- 
tre y  &  que  l'œil  A  les  voit  l'une  au 
deffus  de  Tautre  de  forte  que  l'ima- 
ge de  Tœil  droit  eft  un  trapèze  ré- 
gulier &:  rimage  de  l'œil  gauche  un 
trapèze  irregulier. 

Il  eft  donc  vray  que  les  images^ 
des  deux  yeux  produites  par  aran- 
gement  inégal  de  rayons  vifuels  font 
différentes  entr'elles. 

Or  les  images  des  deux  yeux  ef- 

tant 
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tant  différentes  elles  ne  peuvent 
convenir  enfemble  5  car  félon  Eu- 
clide  deux  figures  ne  conviennent 
que  quand  Tune  eftant  pofée  fur 
l'autre  ,  elles  s'ajuftent  tellement 
enfemble  que  les  codez &:  les  angles 
de  celle-cy  fe  trouvent  pofez  fur  les 
codez  Se  les  angles  de  celle  -  là ,  &: 
que  Tune  n'excède  ny  n'eft  excédée 
de  l'autre. 

Et  lors  que  deux  figures  con- 
viennent ainfi  enfemble ,  nous  di- 
fons  qu  elles  font  femblables  Se  é- 
gales  y  Se  par  confeqqent  qu'elles  ne 
peuvent  convenir  enfemble  quand 
elles  font  diffemblables  &:  inéga- 
les. 

Les  images  des  deux  yeux  font 
diffembiables ,  donc  elles  ne  peu- 
vent convenir  enfemble;  &  fi  elles  j 
ne  peuvent  convenir  enfemble  ,  à 
plus  forte  raifon  ne  fe  peuvent-elles 
réunir. 


Je  fçay  bien  que  Ton  me  pouroic 
objeûer  que  ii  les  images  différen- 
tes qui  fe  portent  aux  deux  yeux 
viennent  d'un  mefme  objet ,  que 
ces    metmes    images    différentes 
pouvant   s'en  retourner   dans   les 
mefmes  concours  de  rayons  qui  les 
ont  produites  ôc  fe  raffcmbler  à 
Tobjetjpouroient  auffi  fe  raffcmbler 
ailleurs^mais  mal  à  propos^car  on  ne 
pouroit  pas  inférer  de-là  quelles  fe 
puiffent  raffcmbler  de  mefme  fur 
la  glande  {  fuppofé  que  la  glande 
foit  le  lieu  où  elles  fe  terminent , 
comme  l'a  dit  Monfieur  D.  6^  qu'il 
y  a  bien  de  l'apparence,  comme 
je  le  feray  voir  dans  la  fuite  )  ny 
fur  quelque  autre  corps  qu'on  vou- 
droit  fe  figurer  ce  qui  feroit  tou- 
jours pour  moy  la  mefme  chofe  : 
fuppofons  donc  que  ce  foit  la  glan- 
de ,  les  images  ne  s'y  peuvent  raf- 
fcmbler ,  car  pour  cela  il  faudroit 
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que  la  glande  fut  toujours  figurée 
comme  Tobjet,  àc  que  les  routes 
&  partages  des  yeux  à^^lande  fuf- 
fent  toujours  femblables  aux  rou- 
tes &:  partages  des  yeux  à  l'objet. 
Or  il  ieroit  ridicule  de  penfer  que 
la  glande  prenne  une  figure  fem* 
blable  à  celle  des  objets,  &:  cha- 
cun fçait  la  difterence  qu'il  peut  y 
avoir  entre  le  paffage  des  objets 
aux  yeux  &:  le  partage  des  yeux  à  la 
glande ,  que  celuy-cy  vari^  en  au- 
tant de  manières  que  l'objet  peut 
efl:re  difl:eremmcnt  expofé  ,  &:  que 
celuy-là  eft  toujours  le  mefme,  puis 
que  les  yeux ,  les  nerfs  optiques  ôi 
la  glande  font  toujours  en  mefme 
difl:ance  l'un  de  l'autre  :  cat  pour  le 
mouvement  que  l'on  attribue  à  la 
glande  il  ne  peut  efl:re  que  très- 
petit  &:  ne  fçauroit  jamais  refpon- 
dre  en  proportion  aux  differens  é- 
loignemens  qui  fe  peuvent  trou* 
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ver  entre  Tobjet  &:  les  yeux  ;  mais 
fans  m'cmbar rafler  au  raifonne- 
mentrexpcrience  rcfout  la  difficul- 
té ,  car  quand  nous  regardons  un 
objet  de^Toeil  droit  nous  le  voyons 
d'une  manière ,  &:  quand  nous  le 
regardons  de  l'œil  gauche ,  nous  le 
voyons  d'une  autre  :  ce  qui  n'arri- 
veroit  pas  fi  les  rayons  de  Tceil 
droit  fe  terminoient  en  mefme  or- 
dre fur  la  glande  que  ceux  de  l'œil 
gauche  &  que  l'arengement  n'en 
ifut  pas  inégal. 

Or  fi  les  images  des  deux  yeux 

Ijîe  fe  peuvent  réunir,  il  faut  de 

'deux  chofts  l'unp  ,  ou  que  l'ame 

m'ait  que  la  perception  d'une  de 

xcs  deux  images,  éc  pour  lors  elle 

ne  verra  que  par  un  œil ,  ou  que  fi 

elle  voit  par  les  deux  elle  voye  con- 

ftifement ,  6c  c'eft  ce  qu'il  me  fem- 

ble  avoir  prouvé. 

]'ay  veu  un  homme  qui  ne  voy ok 
E  iij 
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jamais  diftinulement  qu'en  fermant 
un  oeil ,  quand  il  fermoir  Tceil  droit 
il  voyoitrrés-bien  de  l'œil  gauche, 
bL  quand  il  fermoir  Tœil  gauche  il 
voyoitrrés-bien  deTœil  droir,  mais 
quand  il  ouvroit  les  deux  yeux  il 
ne  voyoit  que  confufement ,  ce  qui 
me  paroift  ne  pouvoir  arriver  que 
par  la  méchante  habitude  qu'il  a- 
voic  de  regarder  des  deux  yeux  en 
mefme  temps. 

Ceux  qui  n'entendent  rien  aux 
démonftrations  Mathématiques  , 
pourront  remarquer  fenfiblemenc 
tout  ce  que  j'ay  avancé  en  regar- 
dant avec  des  lunettes  fur  le  nez  ; 
car  s'ils  y  prennent  garde  de  bien 
prés  ils  ne  verront  qu  autravers  d'un 
des  vers,  &;  fuppofé  que  ce  foit 
autravers  du  droit ,  s'ils  ferment 
l'oeil  du  mefm3  codé ,  pour  lors  les 
objets  leurs  paroiftront  dans  le  ver- 
re gauche ,  &  quand  derechef  ils 


auront  ouverts  les  deux  yeux^  les 
ob j  ets  ne  leur  paroiftront  plus  dans 
le  verre  gauche  mais  dans  le  droit, 
ce  qui  leur  fera  connoiftre  que  la 
fenfation  d'un  œil  fupprime  la  fen- 
tion  de  Tautre. 

La  raifon  de  ce  que  les  deux  yeux 
ne  voyent  pas  en  mefme  temps  un 
mefme  objet  eft  que  leurs  axes  ten- 
dent pluftoft  à  s'écarter  l'un  de  l'au- 
tre qu'à  fe  rencontrer  à  quelque 
objet  extérieur,  comme  l'on  peut 
remarquer  feniîblement  aux  ani- 
maux qui  les  ont  placez  de  ma- 
nière, particulièrement  les  oyfeaux, 
qu'il  eft  impofTible  que  Tun  puifle 
voir  en  mefme  temps  ce  que  voit 
l'autre ,  d'où  il  faut  inférer  qne  l'on 
n'en  pointe  qu'un  vers  un  mefme 
point,  &:  que  quand  Tame  fe  dé- 
termine à  examiner  un  objet  elle 
envoyé  des  efprits  vers  un  œil  plû- 
toft  que  vers  l'autre  ,  tout  ainû 
E  iiij 


qu'elle  en  envoyé  pour  nous  faire 
porter  la  main  droite  pluftoft  que 
la  main  gauche  vers  qu'^lque  en- 
droit quelle  nous  veut  faire  tou- 
cher. 


^e  tous  les  rayons  ^i/uels 
par  le/quels  on  <voît  dtfttnc^ 
tement  fe  rciinijfent  dans 
Vœil  en  un  feul  point. 

A  Prés  avoir  prouvé  que  nous 
ne  voyons  diftinctenient  qiie 
d'un  œil ,  refte  à  faire  voir  que  l'oeiil 
ne  doit  eftre  confideré  dans  1  arc 
de  la  Perfpeûive  que  comme  un 
point  5  ou  pluftoft  que  cous  les 
rayons  par  le  moyen  defquels  on 
voit  diftindement  fe  réunifient  dans 
l'œil  à  un  feul  point. 

Il  ne  feroit  pas  neceffaire,  pour 
conclure  que  les  reigles  de  la  Fer- 
fpedive  font  bien  fondées  fui*  un 
feul  point  de  veuë, d'autre  preuve 
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que  la  figure  qui  fuit ,  dont  la  feu- 
le infpedion  peut  convaincre  de  la 
vérité  du  faid  ,  les  rayons  qui  por- 
tent l'image  de  l'objet  A  B  à  l'oeil 
C  tendent  vifiblement  à  fe  réunir 
à  un  feul  point  :  nuais  pour  tafcher 
de  ne  point  laifler  de  difficulté  à 
ceux  qui  s'en  pourroient  faire ,  pré- 
venus de  l'hypothefe  des  pinceaux 
optiques  ou  de  la  refradion  qu'on 
prétend  arriver  aux  rayons  dans  la 
pénétration  des  humeurs  de  l'œil , 
je  m'en  vas  examiner  la  manière 
dont  les  images  vifuelles  font  por- 
tées à  l'oeil. ^ 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  de 
Voptique  &:  dont  les  Traitez  font 
venus  à  ma  connoilfance  difent 
que  fi  l'oeil  voit  un  point ,  c'efl:  par 
une  multitude  de  rayons  que  quel- 
qu  uns  qualifient  pinceaux  opti  - 
ques. 
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Ils  difentque  le  point  A  envoyé 
des  rayons  fphcriquement  dans 
tout  le  milieu  ^  c'eft  à  dire  tout  au 
tour  de  fov. 

Que  de   ces  rayons  ceux  qui 
tombent  dans   la  capacité  de  la 
prunelle   de  l'ccil  changent  leurs 
déterminations  à  la  rencontre  du 
criftalin, &:  que  de  divergens  qu'ils 
eftoient  ils  deviennent  convcrgens, 
le  criftalin  les  portant  à  fe  réunir 
à  un  feul  point  fur  la  rétine  ;  de 
forte  que  félon  leur  opinion  les  eC- 
peces  du  point  A  font  portées  fur 
la  rétine  par  deux  cônes  de  rayons 
qui  font  à  peu  prés  la  figure  Se  l'of- 
fice d'un  pinceau  j  le  premier  cô- 
ne A  B  D  ,  eftant  compofé   de 
rayons  vifuels  en  tant  qu'ils  ten- 
dent à  s'écarter  les  uns  des  autres^ô^ 
le  fécond  cône BDC  eftant  compo- 
fé de  ces  mefmes  rayons ,  mais  en 
tant  qu'ils  tendent  à  fe  ralTembler 
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fur  la  rétine  au  point  C  pour  y 
peindre  tous  enfcmbles  Tirnage  du 
point  A. 

Les  Peintres  au  contraire  fuppo- 
fent  que  fi  Ton  voit  un  point  ce 
n'eil  que  par  un  feul  rayon  vifuel: 
Voyons  laquelle  de  ces  deux  hy- 
pothefes  eft  la  plus  vraye. 

Perfonne  ne  met  en  doute  que 
Ton  pointe  l'axe  de  l'œil  vers  le 
point  qu'on  regarde  avec  appli- 
cation. 

Que  l'axe  eft  un  rayon  qui  ne 
fouffre  aucune  refradion  dans  l'oeil, 
parce  qu'il  en  pénètre  toutes  les 
humeurs  à  angles  égaux. 

Cet  axe  fuppofé  C  A  eft  donc  un 
rayon  connu ,  par  lequel  nous  fom- 
tnes  certains  que  l'image  du  point 
A  paffe  dans  le  fond  de  l'œil  au 
point  C. 

Cela  pofé  pour  conftant,  voyons 
fi  Timage  du  point  A  eft  portée  au 
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fond  de  l*oeil  fimplemcnt  par  cet 
axe ,  où  fi  elle  y  eft  portée  par  le 
moyen  de  tous  les  rayons  que  je 
veux  bien  (uppofa  icy  qui  compo- 
fent  un  pinceau  optique  A  B  C  D. 
Par  exemple  fi  quelqu'un  regar- 
de au  travers  d'une  vitre  le  point 
A  ,&:  qu'on  luy  dife  de  le  marquer 
fur  la  vitre ,  le  marquera-il  de  la 
grandeur  N  M  qui  eft  la  (cc^ 
tion  ou  la  coupe  du  pinceau  opti- 
que ?  aflèurement  que  non  ;•  car  au- 
trement il  marqueroit  un  cercle  pour 
un  point,  ô^  ce  cercle  peignant  fon 
image  dans  l'oeil  par  autant  de 
points  qu'il  renfermeroit  de  rayons 
(  dont  je  ne  marque  icy  la  coupe 
que  de  trois  principaux  par  les  trois 
points  -,  fçavoir ,  le  centre  S  qui 
coule  à  l'oeil  par  l'axe  au  point  C, 
&  les  deux  extremitcz  du  diamet- 
tre  N  &  M  qui  portent  leurs  ima- 
ges en  P  &:  O  ;  )  ils'enfiiivroit  que 

l'image 
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,  l'image  vifuelle  O  P ,  que  ce  cercle 
'  N  M  prindroic  dans  l'œil  feroic 
plus  grande  que  Tobjec  ou  point 
A,  ce  qui  feroit  abfurde;  car  les 
images  des  objets  viennent  à  l'oeil 
en  fe  diminuant  de  grandeur. 

Bien  loin  donc  de  marquer  l'ap- 
parence du  point  A  de  la  grandeur 
N  M  5  s'il  y  avoit  quelque  chofe  de 
plus  petit  qu'un  point ,  le  regar- 
dant s'en  ferviroit  pour  defigner  la 
place  que  ceree  apparence  occupe- 
roit  dans  la  vitre.  Cela  eftant  je 
demande  dans  lequel  de  tous  ces 
rayons  ABD  le  regardant  pofera  un 
point  pour  marquer  l'endroit  dans 
la  vicre  où  il  voit  le  point  A. 

S'il  h  pofe  dans  le  rayon  extrê- 
me M  ,  l'image  de  ce  point  M 
padera  dans  l'œil  au  point  O  &:  le 
regardant  verroit  ces  deux  points 
A  &:  M  feparezl'un  de  l'autre,  &: 
par  confequent  ilnauroit  pas  pofé 
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le  point  M  fur  la  vitre  à  l'endroit 

où  il  voit  le  point  A. 

La  mefin2  chofe  fe  peut  dé- 
nionftrer  de  tous  les  autres  points 
qu  il  poferoit  dans  la  vitre,  à  la re- 
ferve  du  feul  point  S  qu'il  poferoit 
dans  Taxe  C  A  car  l'image  de  ce 
point  S  coulant  dans  Fœil  précife- 
ment  au  point  C ,  pour  lors  le  re- 
gardant verroit  ce  point  S  qui  luy 
cacheroit  le  point  A. 

Mais  ce  point  S  qui  empefche-- 
roit  l'œil  de  voir  le  point  A  n'in- 
tercepteroit  qu'un  feul  rayon  de 
tout  le  pinceau  optique ,  il  n'y 
avoit  donc  que  le  feul  rayon  ASC 
qui  porcoit  une  image  (enfible  du 
point  A  dans  le  fond  de  l'oeil  à\i 


regardant . 


Il  en  eft  de  mefme  de  tous  les 
autres  rayons  qui  coupent  la  cor- 
née de  l'œil  à  angbs  égaux,  d'où 
il  eft  évident  que  ce  n'eft  que  par 
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ces  feuls  rayons  que  fe  fait  la  vifîon 
diftinde. 

On  m^  dira  peut-eftre  qu'il  eft 
vray  que  le  poinc  S  n  incercepcera 
que  le  feul  rayon  A  C ,  mais  que 
je  ne  fong^  pas  que  l'oeil  chang:*ra 
de  figure  pour  voir  le  point  S ,  8C 
qu'ayant  changé  de  figure  il  ne  fe- 
ra plus  difpolé  à  voir  le  point  A  ; 
&  qu'ainfi  il  fe  fera  un  nouveau 
pinceau  optique  S  B  D  C  qii  cau- 
fera  l'aneantilTement  du  premier 
ABDC. 

Il  nteft  pas  difficile  de  refpondrc 
à  cette  objedÎDn  :  Premièrement , 
s'il  eftoic  vray  que  l'on  eut  la  per* 
ception  d'un  point  par  une  multi- 
tude de  rayons  réunis  fur  la  rétine, 
il  s'enfdivroit  que  le  point  S  ne 
pourroit empefcher  devoir  le  poinc 
A  fi  le  regardant  avoit  la  volonté 
d?  h  voir,  parce  que  1  oeil  fe  dif* 
pofant  pour  le  pinceau  A  B  D  C  le 


fécond  S  B  D  C  s'aneantiroit  ;  de 
forte  qu'encore  que  ces  deux  points 
A  &:  S  fuffent  Fun  devant  Tautre, 
néanmoins  il  feroit  au  choix  du  re- 
gardant de  voir  lequel  il  voudroit 
des  deux  5  ce  qui  eft  tout- à -fait 
contraire  à  Texperience  (  du  moins 
à  mon  égard  )  car  après  avoir  po- 
fé  Icpoint  S> quelque  eflay  que  j'aye 
fait, je  nay  pu  revoir  le  point  A 
quoy  qu'il  fut  blanc  fur  un  fond 
brun  5  &:  que  le  point  'S  fut  noir  , 
&:  par  confequent  peu  capable  de 
refl'^chir  la  lumière  qui  nous  rend 
les  objets  vifibles. 

Secondement  ,  il  s*enfuivroit 
qu'on  ne  verroir  jamais  en  mefme 
temps  deux  points  diverfement  é- 
loignez,  ce  que  je  démonftre  aife- 
mrnt. 

Car  fuppofez  que  les  points  A 
&:  B  peign'!'nt  leurs  images  dans  le 
fond  de  roeiIenrf&:^  par  les  pin- 
ceaux 


7J 


74 

ceaux  optiques  heaf^  Bebf,  iî 

cft  évident  que  le  point  O  ne  pein- 
droit  pas  la  tienne  fur  la  rétine ,  car 
ee  point  O  envoyant  des  rayons 
divergens  fur  toute  la  partie  anté- 
rieure ducriftalin  ,ces  rayons  corn- 
poferoient  le  premier  cône  vifuel 
Oef\  &  comme  ks  rayons  extrê- 
mes O^  ,  O/  feroient  les  mefmes 
que  les  rayons  B  r ,  A/,ils  devroient 
avoir  mefmes  rcfraûions. 

Le  rayon  c  />  eft  la  refraârlon  du 
rayon  c  B  ,  ainfî  le  mcfme  rayon 
ebV  feroit  la  rcfraftion  du  rayon 
eO. 

De  mefme  le  rayon  af  eft  la  rc- 
fradion  du  rayon  f  A,  le  rayon 
faP  feroit  auffi  la  refradion  du 
rayon  O  f. 

M  lis  ces  refradions  e  b ,  f  a  con- 
courent au  point  P ,  donc  le  pin- 
ceau du  point  O  ne  porteroit  pas 
fa  pointe  fur  U  rctinc. 
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Si  nous  examinons  encore  le  pin- 

teau  optique  du  point  C  nous  trou- 
verons qu'il  ne  le  termineroit  pas 
non  plus  au  fond  de  Tœil  mais 
en  g. 

L'on  ne  verroit  donc  pas  en  mef- 
me  temps  deux  points  diverfement 
éloignez  ,  &:  quand  un  Chaffeur 
verroit  le  Lièvre  il  ne  verroit  pas  le 
bout  de  fon  fufil ,  bien  plus  il  ne 
fe  feroit  jamais  dans  l'œil  une  pein- 
ture entière  de  Tobjet  qu'on  vou- 
droit  voir  ce  que  l'on  reconnoiftra 
eftre  la  dernière  abfurdité  fi  l'on  y 
veut  faire  tant  foitpeu  de  reflexion. 
Quj^n  ne  dife  pas  que  l'oeil  eft  dans 
une  variation  perpétuelle  5  &:  qu  eii 
examinant  un  objet  il  pafTe  d'un 
point  à  un  autre  avec  tant  de  prom- 
pitude,  qu'encore  qu'il  ne  voyeles 
points  d'un  objet  que  fucccfTive- 
ment  &r  l'un  après  l'autre,  il  fem- 
ble  qu'il  les  voyc  en  mefme  inftant; 
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car  ne  voyons-nous  pas  qiie  la  lu-. 

iniere  encrant  dans  une  chambre 
obfcure  par  un  petit  verre  y  peint 
fur  un  mefme  papier  &  en  mefmc 
temps  des  objets  diverfement  éloi- 
gnez fans  qu'il  foit  necertaire  d'ap- 
porter aucun  changement  dans  la 
difpofition  ny  du  verre  ny  du  pa- 
pier pour  leur  donner  entr'eux  des 
diftances  proportionnées  aux  divers 
cloignemens  des  objets.  Que  la 
nature  foit  plus  parfaite  dans  les 
chofes  inanimées  que  dans  Thom- 
me  il  n'y  a  guerre  d'apparence  î 
Auffi  voyons-nous  d'un  leul  coup 
d'oeil  des  eftenduës  plus  grandes  &C 
plus  diftindement  que  la  lumière 
n'en  fçauroit  peindre  dans  une 
chambre  obfcure. 

Je  remarque  qu'en  voyant  de 
mon  cabinet  une  bonne  partie  de 
Paris,  j  apperçois  toute  cette  gran- 
de cftcnduë  de  baftiment  bornée 


Se  tianchée  net  par  le  contour  du 
chalfis  de  la  fencftre  par  laquelle  je 
regarde ,  ce  qui  m' cil  un'?  preuve 
qu'en  regardant  des  objets  fort  é- 
loignez  ceux  qui  font  prés  ne  laif- 
feric  pas  de  fe  peindre  nettement 
dans  rœil. 

Il  eft  vray  que  lors  qu'il  s'agit 
d'avoir  une  véritable  connoiffance 
des  chofes  que  je  regarde,  je  les 
examine  partie  à  partie  5  6^  que  dans 
l'inftant  que  je  lis  les  premiers  mots 
d'une  page  d'écriture ,  je  n'apper- 
çois  pas   quels  peuvent    eftre  les 
'  mots  qui  fuivent ,  mais  de  cela  il 
ne  s'enfuit  pas  qu'il  ne  fe  peint  dans 
mon  oeil  qu'un  feul  mot  à  la  fois  : 
carne  jugeons-nous  pas  d'un  feul 
'coup  d'oeil  fi  tout  une  page  d'écri- 
/ture  eft  d'un  beau  caradere,  fans 
.fçavoir  ce  qu  elle  contient  ny  fi  el- 
le eft  Françoife  ou  Latine  >  Que  fi 
je  ne  connois  pas  plufieurs  mots  à 
G  iiij 


la  fois ,  c'eft  que  la  combinaifon 
qu'il  faut  faire  des  caraderes  de- 
mande une  reflexion  particulière  à 
chaque  mot.     Vous  ne  difconve- 
3ftez  pas  de  cela,  dittes-vous,  Sc 
néanmoins  vous  prétendez  prouver 
que  route  une  page  d'écriture  fc 
peut  peindre  dans  Toeil  &  dans  un 
Inftant  par  des  pinceaux  optiques , 
mais  fuppofez  que  vous  en  puiflîez 
prouver  la  poffibilité^  ce  n'eft  pas 
aflez  5  &:  il  faut  faire  voir  que  la 
chofefe  faiteffedivement,  &:  c'eft 
ce  que  jamais  vous  ne  fçauriez  en 
cette  occafion  ,  car  fi  les  points 
A  B  C  fe  pcignoient  dans  l'œil  es 
points  F  G  H  par  les  trois  pinceaux 
optiques   ADFE,    BDGE, 
C  D  H  E  comme  vous  nous  le  vou- 
lez perfuader,  il  s'enfuivroit  que 
quand  on  abaifleroit  la  paupière 
fuperieurc  fur  la  moitié  ou  les  deux 
tiers  de  la  prunelle  de  Tœil ,  on  ne 
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lâifleroit  pas  de  voir  Tobjct  ABC 
tout  encur  ^  parce  qu'il  encrerôic 
encore  dans  Toeil  des  rayons  dç  cha-» 
cun  de  ccrs  tfois  pinceaux  :  Or  c'eft 
ce  qui  n  arrive  pas  ^  car  à  mefure 
qu3  l'on  abaiflTe  la  paupière  l'objet 
fe  couvre ,  c'eft  à  dire  que  fi  Ton 
abaiiTe  la  paupière  jufqucs  fur  la 
m:>itic  ou  les  deux  tiers  de  la  pru- 
nelle on  ne  voit  plus  que  la  moi- 
tié ou  les  deux  tiers  de  1  bjet 
ABC. 

De  plus  je  prbuveray  dans  le  trai- 
te qui  fuit  que  les  rayons  qui  tom- 
bent div^rgens  fur  le  eriftalin  n^ 
font  pas  faits  convergens  fur  la  ré- 
tine ou  fond  de  1  oeil,  ce  qui  ren- 
verfe  encore  davantage  cette  hy- 
pothefe  que  je  croy  avoir  déjà  af- 
fez  combattue. 

Ne  parlons  donc  plus  de  pinceaux 
optiques  î  mais  faifons  voir  que  fi 
Ici  rayons  par  lefqucls  on  voir  dif- 
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tindementfoufrrentquelqiJs  refra- 
fiions  dans  l'œil ,  ce  ne  peut  eftre 
qu'après  s'eftrc  rencontrez  en  un 
feul  point. 

C'eft  un  axiome  de  dioptriquc 
que  les  rayons  qui  tombent  à  an- 
gles égaux  fur  un  corps  diaphane 
ne  fouftrent  poinc  de  refraûion  en 
lé  pénétrant. 

Or  les  rayons  par  lefquels-  nous 
voyons  diftindement ,  comme  je 
l'ay  prouve ,  tombent  à  angles  é- 
gaux  fur  la  cornée  ou  prunelle  de 
roeil ,  èc  par  confequcnt  ils  la  pé- 
nètrent fans  rcfraftion. 

Ils  tombent  aufli  à  angles  égauîC 
fur  la  partie  antérieure  du  criftalin, 
car  félon  toutes  les  apparences  le 
criftalin  cft  concentrique  à  la  cor- 
née. Donc  ils  pénètrent  aufli  le 
criftalin  fans  refradion,  &:  comme 
la  cornée  Se  le  criftalin  font  de  con- 
vexité fpherique ,  les  rayons  vifucls 
qui  les  pénètrent  doivent  tendre  à 


u 

iùn  feul  point  A ,  maïs  ce  point  eft 
dans  le  criftalin  mcfme.  Donc  ces 
rayons  fe  réuniflent  à  un  feul  point 
dans  l'œil  fans  avoir  fouffert  aucu^ 
ne  rcfraftion  :  Voilà  je  penfe  ce 
que  je  m'eftois  propofc  de  prouver 
pour  faire  voir  que  c^eft  avec  rai- 
Ion  que  les  Peintres  conduifentles 
images  vifueHes  à  Tceil  par  des 
rayons  ou  lignes  droites  qui  tendenc 
à  fe  réunir  à  un  fcul  point. 
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Extrait  du  Privilège  du  Roy. 

PA.r  Grâce  &  Pririlegc  du  Roy  ,  donner 
à  S.  Germain  en  Laye  le  i.  Aoaft  rôyju 
il  cft  permis  au  Sieur  Sebaftien  le  Clerc  noC- 
trc  Deilînateur  &  Grateur  ordinaire  ,  dc^ 
faire  imprimer  par  tel  Imprimeur  oa  Librai- 
re qu'il  luy  plaira  ,  un  Difceurs  touchant  le  Point' 
de  P'tuCié'c.  &  ce  durant  le  temps. &  efpace 
de  (îx  an«ces,à  compter  du  jour  quil  fera 
achevé  d*eftre  imprime  pour  la  première  fois,- 
&  dcffencesfont  faites  à  toutes  perfonnesdc 
quelque  qualité  qu'ils  foient  d'imprimer  j^ 
vendre  ny'diftribuer  ledit  Livre  fans  le  con^ 
lentement  dudit  Ixpofant,  à  peine  de  deux' 
mille  livres  d'aKiende ,  ainfî  qu'il  cft  pîu5 
amplement  porte  par  Icfditcs  lettres^ 

Et  ledit  Sieur  le  Clerc  a  cédé  le  prcfcrtt 
droit  de  Privilège  à  Thomaî  Jollit  ,  Li- 
braire Juré  à  Paris ,  pour  co  joiiir  fuÎTaîi*: 
l'accord  fait  cnti'eux. 

Regijîré  fur  Li-vfe  de  la  CemmuntiUtè'des  Mgf" 
chmds  Libraires  ^  Imprimeurs  de  Heris  le  trth 
Aouft  16 7 5^     Sigpié  COVTTEROT  Scyndu^, 

Achevé  d'imprimer  le  12,.  Aouft  ii-j^ 
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